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Madame, Monsieur,

C’est avec un réel enthousiasme que je vous soumets ma candidature pour la résidence-mission lancée par 
la Communauté de communes Flandre Lys. Ce dispositif correspond à ma volonté d’intégrer la réalisation 
d’interventions artistiques à ma pratique photographique. Je perçois ces temps d’échanges, de contacts comme 
une porte d’entrée vers la compréhension du monde et comme une source d’enrichissement et d’inspiration 
réciproque.

En 2019 j’ai animé un atelier de 4 mois sur l’éducation à l’image en direction des enfants et porté par 
l’association Ardèche Images (Lussas). L’exploration du territoire s’est faite par la collecte de plantes encadrée 
par un botaniste. La vidéo, le son et le cyanotype ont été les outils expérimentés pour mettre en forme le fruit 
de ces trouvailles.

Souhaitant renouveler cette expérience, j’ai eu le plaisir d’être sélectionnée en 2020 pour un Cléa porté par la 
Communauté de Communes de Flandre Intérieure (CCFI), territoire voisin. Les modalités de mise en œuvre 
de ce contrat sont pour moi la rencontre de deux mondes. Je me place en apprenante qui déploie des moyens 
propices à la création d’un terreau. Il s’agit d’être à l’écoute de son interlocuteur tout en proposant son champ 
d’exploration. Lors de cette résidence-mission, j’ai pu constater que la disponibilité des partenaires était de 
natures différentes. Ce pouvait être un créneau précis à dédier au dispositif, un thème à interroger, une forme à 
éprouver. L’important était de considérer toutes ces formes comme des espaces de potentialités, un temps pour 
nourrir sa pensée. De fait, les interventions ont suivi divers schémas (un appel à récit auprès des villageois en 
lien avec une librairie associative, l’exploration d’un sujet souhaité par un enseignant...), mais toujours la ligne 
de recherche a été respectée.
Il a été passionnant de confronter ma démarche à la réalité du quotidien de personnes vivant sur un même 
territoire. C’est de cette façon que je procède dans ma pratique en dehors de ce type de contrat. 

Cette question du portrait mis en regard avec le territoire est le centre de ma photographie, je me permets 
d’ajouter que bien que la thématique soit assez vaste, la proposition de l’appel à projets de répartir son temps 
entre création artistique et médiation avec les publics me permet de me situer et me donne un espace clair 
dans lequel avancer. Cet appel, en plus de me correspondre parfaitement, est une très belle initiative. 

Pour conclure, la frontière avec mon précédent CLEA est un facteur qui m’entousiasme énormément, en effet, 
ce territoire m’a passionné et m’obsède encore aujourd’hui. J’avais une envie de présence plus forte vers la Lys 
qui m’offrait des motifs entre industries, ruralité et sensation de nouveau territoire en pleine appropriation. 
Cette émotion ne m’a jamais quitté et je vois dans cet appel à résidence une chance de me déployer et d’aller à 
la rencontre du territoire et de ses habitants qui ont évéillé ma curiosité il y a un an. 
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 PROJET HERBIER VIDÉO

Atelier d’éducation à l’image au Teil dans la communauté de commune Rhône-Elvie
Classe de 5e, création de cyanotype à partir d’un herbier. 
Intervenantes : Lulu Scott (réalisatrice), Anouck Everaere 

Photographie : Anouck Everaere



4

Grands voyages de l’ordinaire, titre qui résume ma pensée photographique, pose la question du récit et propose 
une manière d’envisager son chez-soi, de prendre le temps de considérer son territoire, de le regarder, vraiment. 
Ma famille résidant depuis toujours à coté de Hazebrouck, j’ai grandi avec les motifs de la brique, des géants,  
des carnavals, des estaminets. Cette culture est restée imprimée dans ma manière de photographier et c’est une 
chose que j’aimerais faire partager. 

Pourquoi les lieux au sein desquels nous grandissons, où nous habitons, nous tiennent à cœur, ou bien d’où 
vient notre besoin de prendre la route, ou encore pourquoi le déracinement est potentiellement traumatisant 
? Par le prisme de l’ancrage et de l’errance, je cherche à être dans la rencontre photographique par l’entremise 
de dispositifs propices au dévoilement de récits.
J’écoute la représentation qu’ont les gens de leur histoire, j’entends la manière dont ils construisent leur chez-soi, 
ce qui défi nit leur lieu de vie et comment il leur apparaît. Il en résulte un panel d’humanités.

La photographie est une manière d’expérimenter le réel et de s’y confronter, ce CLEA tout au long de la vie 
m’intéresse d’autant plus que la photographie est pour moi le médium qui a le plus évolué en 60 ans, on n’aborde 
pas l’image de la même façon dans un EHPAD et dans un collège. Du noir et blanc à la couleur, de l’argentique 
au numérique, les photographies racontent le patrimoine et les personnes qui la composent et la pratique 
photographique raconte également quelque chose des individus. 
Un double mouvement s’opère alors : introspection et ouverture au monde. La synthèse de ce mouvement est 
notre capacité à défi nir notre place au sein de ce monde. 
Pour amorcer le processus créatif, j’aimerais démarrer tous les ateliers par la même question afi n de penser cette 
résidence comme une unité dans laquelle il y aurait plein de petites bulles de travails avec des personnes très 
diff erentes mais qui regardent dans la même direction. 
Cette amorce pourrait être : 

PEUT ON ETRE UN GRAND VOYAGEUR CHEZ SOI? 

Ce lien avec l’objet livre est un autre facteur qui m’a beaucoup plu dans l’appel à projets. En eff et, j’envisage à la 
manière des grands explorateurs que tous ces gestes artistiques et ateliers soient une sorte d’atlas ou carnet de 
voyage avec chacun des groupes, une constellation collective qui prendrait alors forme dans un grand tout à la 
fi n de la résidence. 
Etant formée au graphisme, j’ai réalisé la maquette de plusieurs éditions photographiques et plasticiennes dont 
le projet de mon précédent CLEA : « La Flandre de l’intérieur » projet réalisé suite à l’impossibilité de se 
rencontrer pendant le premier confi nement. 
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C.L.E.A résidence-mission 
février à mai 2020

(Contrat Local d’Éducation Artistique) 
sur le territoire de la Communauté de Communes de Flandre Interieure

https://fr.calameo.com/books/006012711c6189a0410fe
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PROPOSITIONS D’ATELIERS

Dans la continuité de ma démarche artistique, j’aimerais expérimenter avec diff érents publics les techniques 
des procédés photographiques anciens : 

ATELIER # 1 STENOPE ou CAMERA OBSCURA

Tous publics à partir de 8 ans
Durée : 1 journée par petits groupes - 5 à 7 personnes maximum

Fabrication de Sténopés à partir de boites récupérées.
Ces procédés sont sans risques et ne nécessitent ni studio photo ni 
matériel technique pour le tirage. Seul un point d’eau est nécessaire. 
Le but de la séance est de créer une série de paysages que l’on observe 
au quotidien et de lui donner un aspect inhabituel, par le point de 
vue, la lumière, un élément totalement hors sujet...

En pratique : 
Trouez une feuille d’aluminium avec une aiguille. Présentez-là au 
soleil ; sur une feuille blanche posée dessous, vous voyez apparaître 
une petite tâche lumineuse. Faîtes la même expérience sous une 
lampe de bureau, vous voyez l’image de l’ampoule, inversée en tous 

sens. Au soleil, vous n’avez pas vu une simple tâche de lumière, mais l’image du soleil.
Montez votre trou d’aiguille sur la paroi d’une boite. Mettez un papier photographique sur la paroi opposée 
puis fermez la boite. Posez-la plusieurs minutes devant un bouquet de fl eurs puis développez. Le bouquet de 
fl eurs est sur le papier ; vous avez fait votre première photographie au sténopé.

ATELIER # 2 LE CYANOTYPE 

Tous publics à partir de 5 ans 
Durée : Plusieurs séances de 2h minimum

Cette technique permet d’obtenir une image simplement en déposant des objets 
sur une surface préalablement enduite d’une solution sensible à la lumière. On 
obtient comme une empreinte. Il s’agit ici de rendre tangible l’acte de capturer un 
fragment de paysage en y glanant des objets que les personnes viendront ensuite 
agencer sur la surface sensible, plutôt que de capturer une parcelle de celui-ci de 
façon immatérielle par le biais de la vue. Par ailleurs, montrer une autre manière 
de procéder à un cliché permet de prendre conscience qu’il y a des alternatives au 
numérique et pose la question de l’outil : quel médium photographique est le plus 
pertinent pour exprimer ce que je veux dire ?

vue, la lumière, un élément totalement hors sujet...
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www.vimeo.com/410120216

Ludivine

ATELIER # 3 LA MODIFICATION DE L’IMAGE 

Tous publics 
Durée : 2h par groupes demoins de 10 personnes 

La troisième proposition d’intervention s’intéresse aux possibilités du portrait. Les participants, enfants ou adultes 
disposeront d’un jeu de cartes proposant deux alternatives qui les amèneront à faire des choix de prise de vue : 
format portrait/format paysage, intérieur/extérieur, noir&blanc/couleur...). La réalisation de la photographie suit 
scrupuleusement ces choix. Une fois tirée, chaque personne viendra dessiner directement sur la photo sa bulle, la 
façon dont il l’image, et ce qu’il inclut dans cet espace. Il en résulte une image hybride entre réel et imaginaire et 
mixant deux médiums.

Voici quelques images d’un atelier assez similaire, réalisé à l’association Les papillons blancs, La Bélandrière, accueil 
de jour à Hazebrouck.
 

Création de cyanotypes au soleil
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Thibault
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Deux de mes séries sont propices à l’amorce d’un dialogue par rapport au thème de ce Cléa. Il s’agit de « O » et 
« Bords perdus ». Leur présentation durant la résidence-mission me servira de support à la discussion en 
amont ou aval d’une action de médiation. C’est une façon d’inclure le public à ma pensée artistique et encore 
une fois de générer chez eux un positionnement personnel.

La logique de collaboration avec des partenaires est en phase avec ma démarche de photographe qui inclut 
systématiquement l’autre, son histoire, le territoire au sein duquel il évolue. La première étape de rencontre des 
personnes désireuses de prendre part au CLÉA est déterminante et extrêmement riche (la 27e heure). 
Cependant mon envie de toucher des publics qui pourraient potentiellement s’autocensurer me poussera à aller 
à la rencontre de publics par forcement familiers avec le dispositif et les arts en général. 
Connaissant la complexité de ce territoire en transition j’ai à cœur de montrer que la création est à portée de 
tous, d’initier des pensées, mais aussi de valoriser l’humanité, la solidarité et la sincérité des personnes actrices 
de ce territoire.

Le lien entre les différents partenaires se fera sous différentes formes et pourra varier selon les possibles liés à 
la situation sanitaire et aux thématiques abordées par les écoles notamment. Faire du lien est primordial pour 
moi et enrichit chaque geste artistique.  

Enfin, concernant les préconisations relatives à la situation sanitaire, ma précédente expérience d’un Cléa s’est 
vue perturbée par le premier confinement, jai dù réagir vite et être force de proposition. L’énergie et l’engagement 
des participants et partenaires ont permis de continuer à travailler. J’ai par exemple initié un atelier à distance 
via la plateforme Zoom. Je transmettais des consignes pour la réalisation de dessins, photos, sons, recevais le 
travail réalisé, rebondissais dessus pour poursuivre la recherche. Ces allers-retours ont abouti à un fantastique 
diaporama sonore de 50 minutes.

En voici un extrait : https://vimeo.com/422138234

J’espère que vous l’aurez senti, ce dispositif suscite en moi nombre d’idées pour répondre à ses objectifs. Il est 
un véritable moteur pour éveiller les esprits à l’art, mais également à des réflexions personnelles.
Espérant vivement que ma présente candidature retienne votre attention, 
sachez que je suis à votre entière disposition pour vous apporter des informations complémentaires.

Dans l’attente de votre réponse, veuillez agréer Madame, Monsieur, l’expression de mes salutations distinguées.

Anouck Everaere 
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Anouck Everaere
Photographe / Plasticienne 

www.anouckiling.frVit et travaille à Lussas

Expositions personnelles

2019	 	 Débord-Déroute - Les quinconces, Vals les bains
	 	 Le geste des murs - Maison des projets, Saint-chamond
2018	 	 No es un trabajo - Association Le mouvement du Nid, Mairie du 4e, 5e & 7e arrondissement, Lyon	 	
	 	 O - Festival Artichouette, Genestelle 
2016 	 	 La permanence des passants - Live station,  Lyon
	 	 Les yeux pour voir - Le cellier, Péruwelz, Belgique 

Expositions collectives
 
2022	   	 O, Rencontres de la jeune photographie internationale / Niort
2021 	 	 O, Jeunes talents - 361 degrès, Espace d’art contemporain,  Aix en provence
2019 	 	 Débord-Déroute #titre exposition : De nos yeux vu - Château d’Alba, Alba la Romaine
	 	 Avant la nuit #titre exposition : Ombres - Château Verchaüs, Viviers
	 	 L’heure des comptes - 4e édition Festival Resonnances, Studio City gate, Bruxelles, Belgique  
	 	 Avant la nuit #titre exposition : À nos amours - Les Azimutés, Uzès 
2018	 	 O #titre exposition : Incarnées,  Festival International du Documentaire Émergent - Shakirail, Paris 
	 	 O, #titre exposition :  Pop-Up - Galerie ModernBlocks, Bruxelles, Belgique
2016	 	 La permanence des passants - Loft 4.40, Lyon
	 	 Low Cost - le Bleu du ciel, Lyon
	 	 Rayez les clichés - Université Jean Moulin, Lyon

Résidences
2020 	 	 Contrat Locale d’Éducation à l’image, CLEA - Communauté de Commune Flandre Interieure
2016 	 	 ASBL Les Charmilles, résidence pour adulte handicapés mentaux - Wiers, Belgique

Workshops
2020	 	 Photographie et cinéma documentaire, Claudio Pazienza, École documentaire, Lussas
Depuis 2017	 Programmation documentaire de création, Fédérico Rossin, École documentaire, Lussas
2016	 	 Photographie contemporaine, Valery Jouve, Bloo, Lyon
	 	 Photographie contemporaine, Eric Rondepierre, Bloo, Lyon
	 	 Photographie documentaire, Christian Lutz, Bloo, Lyon

Ateliers
2019 	 	 Camera obscura - Château Verchaüs, Viviers
2018	 	 Herbier vidéo, atelier d’éducation à l’image - Collège de la Présentation de Marie, Le Teil
2017	 	 Photographie en mouvement - Maison de la danse, Lyon
2016 	 	 Photographie et architecture - Université Jean Moulin, Lyon
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Publications
2020	 	 La Flandre De L’intérieur, édition papier, résitution résidence CLEA
2018	 	 Magazine, Corridor Elephant
	 	 Webzine, booooooom
	 	 Webzine, Tafmag
	 	 Magazine, Lelitteraire.com, interview
2017	 	 Portfolio du week-end, l’Oeil de la photographie, quotidien en ligne
	 	 Coup de coeur #116, Fisheye Magazine
2016	 	 Am I a cliche? Auto-édition, livre photo

Galerie
Depuis 2016	  Modernblocks - Bruxelles, Belgique

Postes salariés
Depuis 2019	 Infographiste, Shifumi création site web - France
	 	 Pigiste, Journal Liberation - Ardèche 
Depuis 2018 	 Intervenante ateliers photographiques, Prise de vue et post-production 
	 	 IUGA Faculté Grenoble/Alpes - Mirabel
Depuis 2017	 Chargée de communication et coordinatrice des rencontres professionnelles, 	 	 	 	
	 	 Ardèche images/Ecole documentaire - Lussas 
Depuis 2016 	 Captations vidéo/photo pour des compagnies de Danse
	 	 Collectif AUM, Collective/Less, Claire Deboffe - France

Formation
2016	 	 Bachelor photographie, Bloo - école de photographie et d’image contemporaine,  Lyon
	 	 Stage pratique, Marie-noëlle Boutin, photographe - École Agnès Varda, Bruxelles, Belgique
2013	 	 École Supérieure Nationale des Beaux-arts - Montpellier 
2012	 	 Stage pratique, Alfons Alt, photographe - Friche Belle de mai, Marseille 
2010	 	 Cap photographie, Atelier Magenta, formée par Dominique Sudre - Villeurbanne
	 	 Stage initiation, Eric Guirado, cinéaste - Villefontaine
2009	 	 Baccalauréat litteraire, option cinéma, Lycée Léonard Vinci - Villefontaine
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Images de Satellites

«Ce qui distingue l'autodidacte de celui qui a fait des 
études, ce n'est pas l'ampleur des connaissances, 

mais des degrés différents de vitalité et de confiance en soi.» 

Milan Kundera, L’insoutenable légèreté de l’être.

Travail argentique noir et blanc dans mon atelier 

DOSSIER ARTISTIQUE
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Cette série s’est construite sur la route, alors que je me trouvais dans une errance géographique qui m’a amenée 
à voyager. Elle est réalisée tantôt à l’argentique, tantôt au numérique selon le boîtier disponible dans l’instant. 
Moi-même touchée par l’importance des origines, j’ai profité de cette mobilité pour poser une question aux 
personnes rencontrées : « D’où viens-tu ? ». À travers cette interrogation, je pointe à la fois l’élaboration de 
notre identité et notre faculté à faire du lieu où nous habitons un chez soi intime par appropriation. À la suite 
de cette discussion, je propose à mon interlocuteur de se prendre au jeu d’une mise en scène photographique 
dans laquelle la carte se fait masque. Celle-ci est sélectionnée parce qu’elle désigne le territoire familier au sein 
duquel la personne a grandi et qui important du point de vue de sa construction (sans nécessairement être son 
lieu de naissance). Puis, je demande au modèle de choisir, d’une part un espace de vie actuel qui lui plaît, dans 
lequel il se sent bien et qui devient décor de la prise de vue — l’effet décor et mise en scène fonctionne d’autant 
mieux que les couleurs de ces lieux sont souvent saturées ou criardes. Et d’autre part, je lui laisse la liberté de la 
pose. Il en résulte des situations absurdes, qui déclenchent le sourire.
Alors même que j’interviens sur différents territoires, les décors semblent issus d’une même zone géographique 
plutôt modeste : lotissements, bâtiments en briquettes rouges, zones industrielles. Il s’agit de paysages que je 
traverse et dans lequel je vois une forme de beauté tant il me semble plus aisé de se les approprier qu’un paysage 
beau par essence. Ils ne sont pas sans faire écho à mon parcours de vie, à la recherche de mon propre chemin 
toujours accompagnée de ces cartes.

O
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Oeuvres disponibles à des fins de diffusion pendant et après le CLEA

Le cadrage est pensé de sorte que la carte forme un cadre dans le cadre, comme une fenêtre sur le passé. Je 
fabrique un anachronisme visuel ; une réconciliation entre des origines parfois compliquées et un présent 
dompté. C’est ce que le titre de cette série représente. S’il désigne le « o » d’« origine », il est surtout pensé en 
tant que cercle, globe terrestre, une boucle bouclée entre passé et présent. Bien que j’interroge des histoires et 
parcours singuliers, je fais du sujet une question universelle, notamment en anonymisant les visages « encartés 
». Chaque photo révèle une narration, mais l’ensemble de la série raconte la même histoire : la nécessité de 
savoir d’où l’on vient, seul moyen de construire son identité et ainsi de révéler un sentiment d’appartenance.
Je donne à voir une série entre documentaire sensible et fiction loufoque. Une ambivalence qui finalement en 
dit plus du réel qu’une vision purement frontale qui se voudrait objective.



14



15



16

Jean-claude // L’ancienne gare de Popering

Présence déridante de l’absence ou le souffle du 
palimpseste 
- il y a plusieurs dimensions au palimpseste, 
mon corps est le palimpseste du bâtiment car 
j’y reviens, le masque est le palimpseste de mon 
visage, la photographie est le palimpseste de 
ma présence et le spectateur est le palimpseste 
de l’existence.

HÉLÈNE // L’ancienne maison de son papa

Je suis née ici, comme mon mari,. On a une 
maison à Boeschepe, mais c’est déjà trop loin 
de God. Je ne sais pas pourquoi je suis autant 
attachée à ce lieu, pourtant je n’ai plus de famille 
ici, mais j’ai tellement de souvenirs que je n’arrive 
pas à choisir une histoire en particulier. 
Je voulais faire une photo chez moi, chez 
moi c’est chemin du meulewalle, pas loin du 
Blauwershof. C’’est mon papa qui l’a fabriqué, j’ai 
un pincement quand je passe devant, je n’ai pas 
pu l’acheter quand elle a été en vente parce que 
j’étais trop jeune. 

GODEN VAN GOD 

(Gods from God)
Récits et photographies des habitants de Godewaersvelde, 

village frontalier avec la Belgique dans les Hauts de France.

Projet initié au mois de février 2020 pendant le CLEA
 sur le territoire de la communauté de commune de flandre intérieure.
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ALBERTINE // La grille de son ancienne 
école

Je suis née à Hazebrouck mais je n’ai pas 
de souvenirs d’Hazebrouck. J’ai été à l’école 
jusque 20 ans, mais quand j’étais petite je 
hurlais pour ne pas y aller. Finalement mes 
souvenirs sont là, ce qui est beau c’est que 
la grille existe encore, la Croix Rouge a 
repris le bâtiment mais ils ont gardé la grille 
en l’état.

Sylvie  // Le musée de la vie frontalière

Ce lieu me dit que je suis passée de l’autre 
coté de la barrière, j’ai débuté ma carrière dans 
une agence en douane à Steenworde dans 
les années 90, comme chacun sait, il y a eu 
l’ouverture des frontières en 93. Il a fallu que je 
me reconvertisse. Je travaille maintenant pour 
la commune et je travaille en saison au musée 
où l’on parle de fraudes, de douanes, un milieu 
que je connaissait bien que j’ai expérimenté 
dans mon ancienne carrière. 

LAUREN // La ferme familiale

Je suis née ici, j’ai grandi ici et je 
suis partie, à chaque fois que je 
reviens j’ai un sentiment que je 
n’arrive pas à exprimer qui n’est 
ni de la nostalgie, ni du regret 
mais comme une impression 
que cet endroit appartient à une 
autre vie.
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CORINE // Le cimetière anglais

C’est le seul lieu que j’ai partagé avec mon Papa dans mon village. C’est un 
lieu plein de sérénité avec une lumière magnifique. Forcément la sérénité et 
la lumière ce sont vraiment les mots qui représentent mon papa pour moi.

APPEL À RÉCITS
D’OÙ VIENS TU?

JE VIENS DE GODEWAERSVELDE !
L’ARTISTE ANOUCK EVERAERE SERA À VOTRE ÉCOUTE 

LES 10, 11 ET 12 MARS AU CALIBOU DE 16H À 19H 
VENEZ RACONTER VOS HISTOIRES, VOS ORIGINES, VOS SOUVENIRS EN LIEN AVEC LA VILLE, LA RUE, LES MURS, LES GENS...

NOUS FERONS ENSUITE UNE PHOTOGRAPHIE MASQUÉ À PARTIR DE LA CARTE DE GOD DANS UN LIEU QUI VOUS EST CHER
LES PHOTOS ET LES TEXTES SERONT EXPOSÉS LORS DE L’EXPOSITION COLLECTIVE 

«LES FENÊTRES QUI PARLENT» À GOD DU 12 AVRIL AU 17 MAI 2020

w
w
w.
an
ou
ck
ili
ng
.fr
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‘La bonne distance’ à GENESTELLE
Village enclavé au fond d’une vallée Ardèchoise où paysans, soixante-huitards et néo-ruraux 

cohabitent et écrivent une nouvelle histoire.

Mai - Juin 2019



20

Bords Perdus est un projet photographique qui a débuté en 2013 par l’étude des
territoires de mon enfance en Nord-Isère.
J’ai grandi à la frontière d’une zone industrielle, lieu de passage sans véritable histoire mais 
empreint d’une culture nouvelle très sensible. Enfant des lotissements des familles de classes 
moyennes, j’ai grandi dans une sorte de maison Lewitt, la même que mon voisin, sans âme 
mais du bon côté de la barrière sociale. Afin d’échapper à cette morosité chronique je me suis 
forgée, au milieu de cette tôle et de ces crépis mal vieillis, une poésie du quotidien. 
Culture propre aux enfants des années 90, enfants de la mondialisation aux rêves cristallisés 
par l’émergence de nouveaux outils de communications et de révoltes silencieuses.

Je cherche dans ma pratique photographique à rendre compte de cet état des lieux 
silencieux avec mon regard discret en parcourant des espaces qui me sont propres,
qui me sont chers, avec l’envie de les valoriser.

Ce projet consiste à mêler paysages urbains et portraits d’habitants à la manière d’une scène 
de théâtre avant une représentation, momentanément vide, seuls les décors persistent.
Ayant grandi dans ces rues les contacts se font assez naturellement, déjà enfant je me
baladais avec un faux appareil et jouais à la photographe. Quelques années plus tard, me 
revoilà avec un vrai appareil et des vraies envies de portraits. Se passe alors un nouveau 
dialogue entre mise en scène et naturel. J’éprouve un bien-être total dans ce rôle du témoin 
isolé, personne ne comprend pourquoi je souhaite photographier cet endroit, tous convain-
cus de la laideur et pesanteur des lieux. Je raconte que pour moi, ici, c’est un bastion de fa-
miliarité dans lequel je me sens bien et dans lequel je vois une vraie beauté. Une beauté sale 
et froide certes mais qui m’a accueilli et qui se personnifie aujourd’hui dans mes souvenirs.
Chaque lieu me raconte une histoire.

Clôtures, routes, parkings, plots, murets... ces intrigues se déroulent bien souvent dans 
des espaces intermédiaires en marge, des bords perdus. La présence et l’usage de ces
zones-limites dans le vocabulaire plastique induit une ambivalence propre à la dualité des 
modèles. Ces corps sont contraints par l’espace, pas tout à fait dehors, pas entièrement 
dedans, ces jeunes se tiennent physiquement et symboliquement à la lisière de l’à-venir.

Au cours de l’année 2016 mon père tombe en grave dépression et vend sa maison, je perds 
ma racine. Je suis perdue, je n’ai plus de chez moi. Nous nous photographions avec mon 
frère lors du déménagement qui nous a été confié, nous voulons retenir ces derniers instants, 
la maison se vide lentement, il faut garder intact nos sentiments devant ce lieu qui nous a vu 
grandir. Je n’y retournerai jamais, il ne restera que des images et donc, aucune nostalgie.

Mon travail est une exploration onirique de la relation entre le corps humain et son rapport à 
l’espace, qu’il soit confiné ou étendu. Où pose-t-on ses propres frontières, ses propres limites?
Ce corpus d’images tente de confronter les différents lieux explorés et faire émerger
un ensemble plus vaste et plus complexe sur la question des origines.

BORDS
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Grand-ma 

Voici un exemple de travaux personnelles réalisé dans le Nord, chez ma grand-mère paternelle. 
Ma grand-mère symbolise la construction de mon identité, à la fois exemple et repoussoir. Elle 
me fait entrer dans sa nouvelle solitude: le deuil. Mon grand- père vient de mourir, laissant leur 
binôme arraché de moitié. En assistant à ces instants, j’ai l’impression d’entrevoir une partie 
de l’existence: sa fin. Je ne connais que très peu ma grand- mère, nous ne nous sommes 
jamais beaucoup vues, mais elle accepte ma démarche et se laisse envahir avec beaucoup 
de générosité. En habitant dans sa maison, j’ai l’impression de créer une nouvelle forme de 
binôme, ma présence remplace celle de l’être cher et il plane la sensation qu’elle projette 
ses peurs et envies de partages tronqués sur moi. Chez elle, c’est très carré et minutieux, ces 
murs l’ont habitée toute sa vie. Je n’ai jamais ressenti autant de dévotion et de servitude chez 
quelqu’un, je crois qu’elle s’est oubliée en route. Elle me laisse croire qu’il en est ainsi, les 
femmes de “l’ancien temps” sont nées pour servir les autres.
Je n’arrive pas à compatir: c’est une vision que je ne pourrais jamais partager. Mais le bien-être 
qu’elle tire de sa condition est un spectacle rare. Cette sensation de communion et d’abandon 
est la sensation première de l’intimité. Deux générations liées par le sang qui partagent de 
manière naturelle un fragment d’infinité. La série que je tire de ce voyage, ou plutôt de ce 
retour aux sources est douce et apaisante, pleine de sérénité dans ce lieu pourtant désolant 
d’abandon.
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Le geste des murs est une histoire de déambulation. J’ai voulu poser mon regard sur le 
territoire de Saint-Chamond, je pars à la rencontre de Chloé Zamboni, danseuse de talent, 
qui à travers ses gestes et sa présence nous donne à voir les lieux et les espaces d’une autre 
manière. Nous découvrons Saint-Chamond sous le prisme de son corps, parfois imbriqué, 
parfois déposé. Toujours dans une mise en scène en mouvement, chaque image entre en 
résonance dans l’espace public avec beaucoup de liberté.

S’instaure un dialogue entre être et espace qui se joue dans un temps suspendu.
Nous choisissons des quartiers plutôt vieillit ou marqués; à la scierie, sur le parking derrière 
le cinéma, la façade de L’encrier à Fonsala. Tous ces lieux porteurs d’une histoire qui m’est 
étrangère mais m’interpellent. Les images dévoilent la beauté des espaces urbains et péri-
urbains marginalisés, laissés à l’abandon ou remplacés par de nouveaux aménagements qui 
tentent d’effacer les empreinte du temps. Cette histoire intime et commune en même temps 
se raconte au fil des photographies, la présence de Chloé renforce la beauté fragile des lieux 
et invite à l’errance. Et si les grandes villes industrielles à force de mutations dissimulaient des 
lieux remplis d’humanité que nos quotidiens ne nous laissent plus voir?
La Photographie des espaces en marge ouvre selon moi, un champ invisible sur la beauté 
des choses et laisse plus de place à l’intimité car le spectateur plonge dans un monde dans 
lequel il peut projeter ce qu’il souhaite.

Ce lien du corps à l’espace est pour moi une piste interessante à developper dans un écri-
ture du territoire car le denominateur commun, ici le corps permet de souder tous ces es-
paces. Raconter son territoire c’est aussi s’y engager physiquement. 

Le geste des murs
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En espérant que mon projet retiendra vos attentions, je me tiens à votre disposition 
pour plus d’informations.

Merci de m’avoir lu.

Anouck 
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